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ticesjournéex  désastreuses.  Dcji  cette  accusation  enveloppe  ,  datiM 
»  beaucoup  de  communes  ,  les  républicains  les  plus  ûdcles  ■    6*  le 
tt  royalisme  dissimule  à  peine  l'espérance  de  renverser  la  conven- 
7>  tion  nationale  dans  la  marche   rétrograde  eu  il  s'efforce  d'im- 
»  primer  à  la  révolution.  »  Telies  sont  les  réflexions  qui  termi- 
nent votre  diatribe  ;  de  nunière  que  ,  suivant  vous,  les  colons 
som  ,   tour-à  tour ,  à&s  terroristes,  des  habitués  des  jacobins 
&  é^s   royalistes   conjures  contre  la   république.    C'est  ainsi 
que  Robespierre  &  ses  cotnp'ices,  en  confondant  les  choses  ^ 
les  personnes,  organisoicnt,  au  nom   de  la  republique  5c  de 
k  libi-rté,  l'exécrable  système  qui  cocvrit  la  France  d'échi- 
fàuàs.    Le  despotisme,    la   tyrannie   ^  la   terreur  n'aûroient- 
ils  dont  tombé  avec  Robespierre  que  pour  s'élever  à  vos  côtés? 
jusqti'à  quand  provoquerez-vcus  encore  la  haine  &  la  discorde? 
jusqu'à  qiiand  appellerez- *ous  sur  la  France  les  passions  &  la 
guêtre  civile,    en   rappelant  sans  cesse  les   jotjrnées   àm    31 
m^\ ,  celles  àcs  10  thermidor  &  celles  du   10  août  ?    vou'cz- 
voas  qu'à  jamais  la  moirié  de  la  France  égorge  Tautre  moitié  ? 
et  les  acciJens  les  plus  heureux  de  la  révoiution  ne  serviront- 
ils  qu'à   marquer  l'époque  à  laquelle  une  fraction  de  citoyens 
pourra  légalement  assassiner  une   autre   fraction  de  citoyens? 
Abattus  à  nus  pieds ,  les  peuples  ennemis  ne  pouvoient  se  relever 
qu'en   réveillant  autour  de    nous   des  passions    mal  éteintes  ; 
Cît-ce  pour  eux  que  vous   faites  la  seniindle  ? 

Louvet,  comme  g-iz^tier,  nous  vous  invitons  à  plus  de  cir- 
conspection, de  prudence  uC  d^impartialiié.  Comme  repré- 
ienunt  du  peuple ,  nous  vous  invitons  à  plus    de  justice. 

PAGE. B  R  U  L  L  E  Y. 

Commiss  .ires  de  Saint  Domingue, 


A^  B.  On  trouve  cli?z  M.iret  S:  Tîiçenne,   un  ouvrjf^e  intitulé:  essais 

»VR     LES    CACSKS    ET   l.'tS     EFFETS     DE     LA    RKVOLVTION.     Il   a  CtrangCineOt 

fi-ht  monsieur  Louvet.  Indi  ii:aU  labes. 


De  i'Jmp.  de  C:iet6t,  iinprimcur-librafre  ,  rue  dos  JSon3-E;;îans,  iï*^.  li. 


LES  TERRORISTES 


DE    S.    DOMINGUE 

DÉNONCÉS  A  LA  CONVENTION  NATIONALE, 


c 


ITOYENS-REPRÊSENTANSs^ 


Votre  sagesse  et  votre  courage  ont  enfin  ra^' 
mené  parmi  nous  le  règne  de  ia  justice  et  de 
l'humanité.  Les  victimes  de  la  tyrannie  et  du 
système  de  sang  peuvent  parler  avec  confiance  le 
langage  de  la  vérité. 

Conformément  à  votre  décret  du  5  prairial^' 
nous  nous  sommes  présentés  à  votre  comité  de 
législation,  pour  lui  dénoncer  des  hommes  qui^ 
chargés  des   dépouilles    de  kurs    concitoyens  ^ 
riches  de  leur  rapine  et  çeiiverts  de  sang,*  sont 
venus,  sous  le  règne  de  la  lyrann'e,  souiller  votre 
enceinte  sacrée  avec  des  pouvoirs  illégaux.  Votre 
comité  de  législation.,  circonscrit  dans  votre  dé- 
cret  du  5  prairial ,  ne  s'est  pas  cru  investi  de  pou-' 
voirs  suiîisans  pour  nous  entehdre.  Nous  venonsi 
déposer  dans  votfe  sein  nos  sollicitudes  et  nos 
téclamations.  Ces  réclamations  reposent  sur  de^ 
preuves  indestructibles. 

Nous  dénonçoons  et  accusoBS  DuF^t/ 
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1».  D'avoîr  été  et  d*être  encore  en  faillite  prou- 
vée et  constatée  par  sentences  du  châtelet,  à 
la  date  des  i  et  30  août  1785  ; 

D'avoir,  par  sentence  du  châtelet",  a  la  date 
du  II  août  1787,  été  convaincu  de  steUion- 
nat,  pour  deux  fausses  déclarations  faites  à 
justice;  ^ 

D'avoir  le  16  février  1788,  été  écroue  a  la 

Force;  , 

Le  21  vendémiaire,  l'an  3  de  la  Républi- 
que, la  Coaveraion  nationale  a  décrété  qu&  ceux 
qui^  ayant  fait  faillite^  ne  se  sont  pas  complè- 
tement libérés  avec  leurs  créanciers  ,  ne  peuvent 
exercer  aucune  fonction  pubLque. 

D'après  ce  décret ,  Duray  peut-il  rester  dans 
la  Convention  nationale  ? 
2®.  D'avoir ,  par  de  fausses  déclarations ,  usurpe 
les  titres  et  qualifications  de  la  noblesse,  afin 
de  faire  à  St.  Domingue  un  mariage  lucratif; 
et  d'avoir,  par  son  influence  dans  le  gouver- 
nement ,  fait  donner  au  garde  du  dépôt  des 
papiers  de  Versailles,  la  défense  de  délivrer 
expéditions  des  actes  qui  constatent  ces 
usurpations  (i)  ;  /    v        • 

3«.    D'avoir  ,   en    1791  ,    professe    à    Saint- 
Domingue  des  principes  de  contre  révolution; 
D'avoir  cherché  à  égarer  et  corrompre  les 
meilleurs  citoyens,  pour  les  jeter  dans  des 


(0  Tel  est  l'homme  qui,  au  sein  de  la  Convention 
nationale,  le  16  pluviôse,  aux  Jacobins,  aux  C.oHeliers 
et  à  la  Commune ,  sous  le  règne  des  Pache  et  des  Hébert , 
s'est  donné  pour  wn  SANS-OULOXi. 


principes  et  des  intérêts  inverses  de  ceux  d* 

ëo^'dénin^;ns  etaca«sonsDt.îAV,  Mils, 
Belley,  Garnot  et  Poisson, 

'  ^^i.  Ao-arf^  nnt  ét^  infructueuses  > 
^r^  T  ^nr«:  f^ntatives  a  cet  effara  uiu  «-i.- 

la  fr2-era'-L  mlTôIité  <!es  co'.on.  est  restée  constamment 

a   a  dira  apT^^^Ice  et  à  la  Convention  nationale  ;cepen. 

,,  *■  r  .    ,,^,,^  u  Ipur  rendre  oaieuse.  i^ue  cie- 

dant  on  a  "?";.^;  ;P°",\%';S  /s  pe«e.  n'ont  pas  souf- 

"^Tks'^œ  o    'a         es  et'tefugiéL  vict;n,es.du  despo- 

i'^mVa  roc    de  Sonthonax  !  C'est  une  de  ces  v.cf.mes    le 

T^^:Z  aéporté  -.Saiot.Dom.ngue    qu,  a  de 

r      1  ,    K    .^nv^centatioii  nationale  dans   la   personne,  lu 

C.  Uelmn^s,  ^^;^^P  .^^^,  p3,  les  chevaux,  quand  le 

des  assassins,  ils  le  tenoiem   p  Oelm^s ,  l'a  conduit 

•L       ^  r'v.i;<T-if»nv  s  emparant  au  o.  i-'ciuiia  ?  »  -^ 

.  Delorme ,  pointo.t  le  canon  --  ^_^  ^o.w  ^^^^^  ^^^^^^^  ^ 

•^^"-o  :r:'rr%ont'"o,c:hs'%ar  1  '  .a'^son  qu'ils  sont 
au   contraire ,  ^o"t  y  peuvent  pas  être 

t:br"i^rnraon?cenx  ^;:  é,o4n.  au  fo^.  du 
repubtrcam,.  ^^  ^  veulent  canoner  la  (on- 

.,ot  à  S-nt|^^o^'f '^^;^Xes  et  les  Africains  enfin» 
vention  en  f'»","',  ^\.  ,  g,  ,es  colons  bîancsne  sont- 
sont  les  seuls  "■^P"'^^"";;;if>  peuvent-ils  cesser  d'être 
'';  ^r.-:rLeSesvousTonVé.'ranse,s.  Ils  l'ont  prouvé 
Française  Les  autre^  vu  nr?inal    A-ton  vu  beau- 

tulTe^fet  s:::  trcrUntre  les  brigand. 
rLuxbou?rAn»ine  ?  Cependant  on  vo.t  chaque  ,our 
^"  p  ,°  M  rtr-tout  un  arand  nombre  de  ces  hommes; 
dans  Pans  et  V" ^°^^  ""  uniforme  d'officiers  généraux. 

^'"^""riirmo'n  rt  qLd  illfallu  défendre>  Con- 
^"  ton  è  ks  P  opr^té^?  Non,  l'un  d'eux  éto.t  à  a 
:S  des  b ".-ands^Jet^es  autres  se  rappeloient  des  béne- 
fi  !=  nui  résuhen  du  pillage ,  du  meurtre  et  de  1  mcen- 
fices  qui  résultent  QP      b  ^^^^^^.^  sur  tous    les 

die  qu  ils  ont  WBMBXK  "^"*  '*■?  , 

Fraiiçais  et  les  propriétés  françaises.  CXCiCa 
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(4) 

ï  .  D'avoir  été  tour4-tour  les  agens  des  con- 
tre-revolutionnaires  sous  les  ordres  de  Blan- 
chelande,  et  ceux  de  la  faction  d-Hannovre 
^sous  les  ordres  de  Polverel  et  Sonthonax; 

2°.  D'avoir  commandé  et  fait  exécuter  le  mas- 
sacre des  habitans  de  la  vide  du  Cap ,  le  pillage 
^de  leurs  propriétés  et  l'incendie  de  la  ville; 

3°.  D'avoir  partagé  avec  les  assassins    et   les 
^incendiaires  les  dépouilles  des  citoyens, 

/.  D'avoir  opprimé  ,  persécuté  ,  incarcéré  et 
taitpenr  les  colons  réfugiés  en  France,  soit 
par  leurs  calommnies  au  stin  de  la  Convention 
nationale,  soir  par  leurs  dénonciations  à  la  com- 
mune et  aux  sections  de  Paris,  soit  enfin  par 
leurs  rapports  et  leur  complicrté  avec  Thuriot, 
tiarrere  Robespierre  et  Prieur  de  la  Marne, 
qui,  a  Brest,  a  fait  périr  quatre  cents  sept  co- 
lons de  ceux  que  les  Anglais  avoient  déportés 
des  lies  du  vent ,  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter 

^serment  de  tidél.té  au  roi  d'Angleterre-; 

^"«T^^"'"'  ''^^'■^^^  ^  égarer  l'opinion  publique 
et  la  Convention  nationale  même,  en  disant  à 
sa  tribune  (i)  :  «  Les  colons  inmgans  se  garderont 
»  tien  de  vous  demander  une  nouveUe  autorité 
»  c,utle  ,  puissante  ,  dain-oyante  ,  dirigée  nar 
>>  des  Aom.-nu  conn,,,  par  un  patriotisme  à  toute 
épreuve  ,  et  qui  ne   kur  soient  pas  dévotûs  ; 


les  eveneinens 


(0  Lisez  fol.  i6àe  h  re^-ùrn  rK^/l"    j 

Pialheureuxquise  son     m^s         ^'^It^'^'^^  ^^-v.nemen. 
«^ui  3c  5onr   passes  au   (  an     ctr    mt-  i«^  j' 


(O 

»    ENF<N    PRIS     FARy.1     XE5     UUtLBVBS, 
V,   PATRIOTES  DES  JACOBINS 

»  Nous ,  au  contraire  ,  nous  conjurons  h  ptufU 
«  français  de  no.s  accorder  les  ho""nesUsplus^ 
>,  aJes ,  tes  pli.s  rigoureux,  les  plus  dif^ciUs  a 
»  patriotisme  ;  nous  vous  demanderons  avec  cclu 
r  Quelques  guillotines  ,  et  un  t>on  tribunal 
>>  ré''oiuùonnaire  ». 

Ils  ont  osé  demander  des  gvùîîotines  à  la  Con- 
^ennon  nationale,   et  l'assemblée  i«d,gijee  ne 
les  a  pas  chassés  de  son  sein  L  . . .  Non  ,  Robes, 
pierre  qui  les    avoit  tait  admettre  compnmoit 
toutes  Ses  volontés  :  aussi  les  tranres  lui  ren- 
dement -  ils  les   plus  servilcs  hommages  :  «  Les 
n  Brissotms ,  les  GIRONDINS ,  disent- ils  {i)  ,  qm 
»  £  abord  avaient  voulu  sauver  notre  pays,  et  qui 
„  avoient  professé  les  ?rands  principes  pour  se  po- 
»  pulariser,  se  sont  ligués  avec  nos  ennemis  pour. 
f>  nous  trahir,  ^ 

»  Pour  se  faire  aimer  du  peuple ,  il  f'^Uoit  [un 
«  parler  son  langage  :  Scsi  ce  que  firent  Bnssot  et 
^  ses  amis  Dans  l'affaire  des  colonies  ils  se  ran- 
,y  ghcm  du  parti  de  la  justice  ,  et  <^'I'f  "■''']  J^ 
»  cause  des  citoyens  de  couleur ,  sans  doute  ptutot 
«  par  amour-propre  et  pour  haine  contre  Barnave 
«  son  ennemi ,  (>r/£  PAR  t'^ONORABLE  SENTI- 
»  MENT  d'humanité  ,  COMME  LA  FAIT  AC- 
»  BESPIERRE    ». 

Il  n'appartenoit  qu'aux  créatures,  aux  com- 
plices de  Robespierre  de  demander  à  la  Conven- 


f  i)  Fol.  1 1 ,  même  ouvrage. 
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co"roS7  '  '^''   '""""■^'"-^  révolutionnaire. 


dLient  ■  ^°T"^''''  DuFAY  ,  Mils  ,  'beilly 
d'soient  a  la  Convention  nationale  (i)-    Ces 

^rp!^/!T'^""  '"  '""  <i-''^ndent-iU  pas  plutôt 

ÎAVnr  '•    ^"^'^^  '"''^  ^^'^^  E^  DEMANDONS 

PAS  DE    TROUP£S,  nous  voulons  ménager  la    vie 

BRAS  PU  S  QU  IL  N'EN  FAUT.  Nous  vous  demun- 
frons  UN  TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAiaE.. ..  X 
patriotes  CHOISIS. ...  ••■'Ois 

Voilà  Jes  maximes  et  les  moyens  de  conci- 

au  e  nlT  r""^""""'-  P'"^''^"'^  "  P'°l«gé  même 
a  semde  la  Convention  nationale.  Les  hommes 
qm  anaïquoient  de  pareilles  mesures  ne  poii- 
vcent  avo.r  d'autre  but  que  l'avilissemenf  de 
a  représentation  nationale.  Ils  vouloiert  rendre 
a  France  odieuse  aux  colons,  et  les  forcer  par 
le  aesespoir  à  se  jeter  dans  le  système  anglais 


(i)  Fol.  14  de  leur  compte  rendu  le  16  pi 
Convention  naîionale. 


uviose  à  la 


V     •     +  \\z     hesoîn  dt  troupes^ 
ils  n'avaient  pas,  <l^'°l^f 'J^^S-Domingue  !... 

Tel  est  encore    '^  "  "  °^  ,â„   dans  lequel  ils 
r'P"f VexpU  on  ae  Salnt-Dorningue. 
dirigent  lexpedino  Mas,BELLEY, 

Poisson,  Oarnot,  a dvvj 

tatioa  nationale ,  _  'rendent  tenir  leurs 

,..  Parce  que  ceux  aont  ils  pi  ae>  ^^^^     ^^^^  , 

piétendus    pouvons    n  etoun     v 

français  ;  ^.„^ocation  des  assemblées 

^o.  Parce  q«e  ^^^^^^J^'^alement  faite  ; 
P"-^"""%"Lndus  pouvoirs  donné. 

,«.  Parce  que  ^«s  ,P'^«^'^7' ,„;.  oas  été  signés» 

^ux  prétendus  ^U^iaur^^^^^^^ 
que  rien  ne  coasiaic 

sont  pas  connus.  audacieuse 

Telssontlcshommesquunefamon        ^^.  ^^^ 

a  jeté  dans  la  Convention^^-^^^^^^^^^ 

a-Un  vu  ,  dans  leur  d'-f  «»f  (--J^^ention  natio- 

prononcé  à  la  tnbune  de  ^^^        ^^  ^^^  i„p,é, 

-*^  '1-  Vlus\To™  n  bïcontre  les  vicume. 
cations  les  plus  abo«m  ,„vironnoient  le 

ae  la  tyrannie ,  P^ndan^  ^  adulations. 
.  tyran  de  leuis  P^"^^^^   f^^^  Vices  de  Tburiot  ; 
T/^  ^°"^£prTem-iïla  Marne.  Tels  sont  te 


•i 


K 


i 


><    ^t 


(n 


-]1 


collègues  de  Pofensel    nni  m,    • 

?^n-  ci'un  pas  égal,  pa^c»  „■,'''"'■'  *°"'0"^5aveé 

intérêts.  ^    '  P^*^"  'î"'*^  ont  les  mêmes 

Citoyens  reore<;pnta«r 

vone  sSa  nos  E  le"  's  e't  "nT  '^^''"'""^  ''^"^ 
no"s  attendons  de  vo  s  la  ;  "'  «P'^^nce,  et 
«■établissement  de  la  "onfi  '"'"'v"écessaire'au 

.^>.Jnt  cessé  de /emr.l-a?--^^ 

.    %-« ,   VERNEUIL  ,  PAGE     BRI J7  r  pv 

Thomas  MILLET,  DUNY  ïnT.  .'r^^      ^^ ' 

CLAUSSÛN    SÉNAT    Ià^^^^^^^^^' 
^'  ^^NAC,  FONDE VIOLLE 


I>e  l'Imprimerie  de  Laur EN 


sa.îiié,rued'Argenteuil, 


■^^^  - 
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NOTES 

F  O  U  R  N  I  E  S 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 

'  Parles  CommiJJaircs  de  Saint-Domingue ^ 
Page   &   Bru l le  t. 


Eh!  quelle  fu^erbe  carrière  s'ouvroît  devant 
nous?  Aux  Indes  occidentales  ,  les  colonies 
anglgifes  ,  qu^il  étoit  ii  facile  de  bcule- 
yerfer  ,  feulement  en  achevant  de  purifier 
le  régime  des  nôtres  ;  moyen  qui  n'étoit 
même  pas  compris. 

y»  P.  li  RI  s  SOT  à  fis  Commettans, 

S IT  UAT  ION  politique    de   Saint  -  Dominguc 
avant  la   révolution» 

La  colonie  de  Saint-Doniîngue  étoit  arbitrai^ 
rement  gouvernée  par  un  agent  miniflénel.  De-* 
puis  le  préfidenc  du  confeil  fouverain  ,  jufqu'au 
dernier  des  huiluers;  depuis  le  commandant  en 
fécond,  jufqu'au  dernier  fbldat;  depuis  le  com- 
mandant des  milices ,    jul^qu'au  dernier  fous-lieu- 
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